I - 	INTRODUCTION





	Le XVIème siècle est une époque pleine d’attraits. Il s’en dégage une vigueur qui semble 	nouvelle, comme inconnue dans la littérature et dans la vie. C’est une période de 	mouvement et de lumière que l’on a trop facilement opposée ou prétendu 	immobilisme et obscurantisme au Moyen-Age. Mais il est vrai que dans une monde 	élargie par les grandes découvertes, l’homme du XVIème siècle apparaît chaque fois 	imprévisible: tout à tour libéré et tourmenté, sensuel et religieux, gai et 	mélancolique. C’est cette immense capacité à faire jouer toutes les facultés de 	l’homme que l’on a appelé en littérature Humanisme et plus généralement sur le 	plan historique: le monde de la Renaissance.











II - 	EVOLUTION DE LA SOCIETE ET DE LA CULTURE 	FRANÇAISE A L’AGE MODERNE





	On peut schématiquement diviser l’histoire de la France du XVIème siècle en 2 	périodes:


la première est caractérisée par les relations guerrières avec l’Italie. Elle s’arrête 	avec la signature du traité de Cateau-Cambrésis (1559), par lequel la France renonce à 	toute possession en Italie.


la deuxième est marquée par un repli de la France sur ses problèmes internes: les 	guerres de conquête sont remplacées par des guerres civiles. Cette période déborde sur 	le XVIIème siècle puisque c’est l’assassinat d’Henri IV en 1610 qui marque la fin.





	Cette situation politique n’empêche pourtant le développement des arts et des lettres 	sous François Ier , la France rayonne dans le monde des arts et des lettres. Ce roi a joué, 	pour la Renaissance française, le rôle d’Auguste au temps de Virgile, de Léon X pour 	l’Italie au XVIème siècle le rôle que jouera Louis XIV pour le classicisme. Favorable à 	l’esprit nouveau, François, dont l’instruction avait été pourtant si négligée qu’il ne 	savait pas le latin, se fit le protecteur des savants, des écrivains et des artistes. Dans ce 	rôle il fut secondé par sa sœur Marguerite d’Angoulême, reine de Navarre.


	En 1530, il fonde le Collège des lecteurs royaux, l’actuel Collège de France . Il s’agit 	d’un groupe de professeurs payés par le roi et échappent à la tutelle de la Sorbonne. Ils 	sont chargés d’enseigner le latin, le grec et le hébreu. D’autre part, le roi ouvre sa 	bibliothèque aux humanistes et l’enrichit de manuscrits grecs et d’un exemplaire de 	chaque nouveau livre publié.


	En outre, en ce qui concerne les arts, François Ier  attire en France les artistes italiens les 	plus illustres: Léonard de Vinci, Cellini, Le Titien, Le Primatice qui décore le château 	de Fontainebleau. La cour de France y gagne en poste et en prestige et bientôt l’art 	français produit à son tour des Chefs-d’œuvre,





Architecture


	Les gentilshommes qui reviennent d’Italie songent d’abord à transformer leurs 		châteaux: au gothique flamboyant du XVème siècle succède le style Renaissance, 		qu s’inspire de l’architecture italienne et des monuments antiques. 				Somptuosité des matériaux, gaieté, clarté de l’atmosphère, élégance déjà 			classiques des lignes telles sont les principales caractéristiques des châteaux de 		la Loire, Chenonceaux, Chambord et tant d’autres.


	En 1546, Pierre Lescot commence le nouveau Louvre, sous Charles IX, Philibert 		Delorme entreprend la construction des Tuileries.





Sculpture


	Avec Jean Goujon (Nymphes de la fontaine des Innocents) et Germain Pilon 		(Grâces, Tombeau d’Henri IV) la sculpture devient un hymne païen à la gloire 		du corps humain. Mais le Transi de Ligier Richier (un squelette élevant son 		cœur vers le ciel) perpétue en pleine Renaissance la tradition médiévale de la 		danse macabre.





Peinture


	En peinture Jean Clouet et son fils François créent une école française du portrait.





Céramique


	Bernard Paussy inaugure l’art de la céramique et la tradition médiévale de l’émail 	resurgit en France (calices, coupes, verres) notamment à Limoges.





Musique


	Des musicien comme Roland de Lassus, Jannequin complètent cette pléiade d’artistes.








	2.1.	L’humanisme





		Le terme d’humaniste désigne d’abord une personne sachant le grec et le latin, 		bases de toute culture. Mais ce mot prend petit à petit un sens plus large; 			l’humaniste s’attache à cultiver avec harmonie toutes les facultés de l’homme; 		il prend ainsi exemple sur les Anciens, la redécouverte de l’Antiquité dans son 		authenticité est en effet une composante majeure de la Renaissance. Le 			développement de l’imprimerie favorise grandement l’essor de ce 				mouvement.


		Les humanistes ne se penchent pas seulement sur les textes profanes de 			l’Antiquité. Ils veulent aussi connaître la parole de Dieu dans le texte original.








	2.2.	La Réforme





		Humanisme et Réforme ont une origine commune: retour aux textes et 			réflexion critique. Erasme et Lefèvre d’Eyables étudient la Bible selon la même 		méthode que les œuvres de l’antiquité païenne. Ainsi se forme l’esprit de libre 		examen contre lequel réagit la Sorbonne au nom de la méthode d’autorité.


		En France, l’esprit de la Réforme se manifeste par le mouvement 				“ évangélique ”. L’Evangélisme, c’est le retour à l’Evangile et plus 				généralement à l’Ecriture Sainte considérée comme seule source authentique 		des croyances chrétiennes. La plupart des humanistes, en conflit avec la 			Sorbonne, sont de tendance évangélique.


		Lefèvre d’Eyables traduit la Bible en français pour la rendre plus accessible: la 		Sorbonne condamne cette traduction.














	2.3. 	La Renaissance des lettres françaises





		Rabelais est un représentant typique de la Renaissance: ses œuvres révèlent 		une bonne connaissance de l’antiquité, un appétit solide de la vie, un fort esprit 		critique et l’attrait pour une religion plus libérale.


		La grande variété d’expression découverte par les jeunes poètes dans les 			langues et littératures grecques et latines autant quotidiennes, leur fait prendre 		conscience de la pauvreté de leur propre langue (François Ier avait out tenté de 		promouvoir officiellement le français en imposant son emploi dans tous les 		arts officiels).





		2.3.1.	Les étapes de la Renaissance des lettres





		L’ENTHOUSIASME DEBORDANT


		La Renaissance est qu début un énorme appétit de 	savoir et un optimisme sans 		bornes. Pour Rabelais, il suffit de libérer le corps et l’esprit des contraintes du 		Moyen Age, en faisant confiance à la nature, pour que luise l’aurore d’un 			progrès illimité. Le gigantisme prend chez lui une voleur symbolique: 			l’humanité telle qu’il la conçoit est vraiment géante. Il est lui-même “ un 			abîme de science ” et son œuvre est comme un monde qui garde encore 			quelques traces du chaos.





		A L’ECOLE DE L’ANTIQUITE


		La seconde génératrice se place sous le signe de l’art. On imite l’Italie, puis 			l’antiquité mais bientôt l’imitation n’est plus esclavage. C’est l’esprit de la 			Pleïade. Le nom leur vient d’une constellation formée de 7 étoiles. Or, eux 			mêmes étaient sept, tous poètes: Ronsard, Du Bellay, d’ausigné parmi les plus 		connus.


		La Pleïade se fixe deux objectif:


		- celui d’ennoblir le français comme langue littéraire s’inspirant une nouvelle 		fois de l’antiquité (savants et écrivains s’expriment en latin)


		- d’encourager le retour à des genres antiques et en général à des formes de 			poésie plus longues et plus équilibrées (d’ode, le sonnet...).


		Ils se sont la plus haute idée du poète et de sa mission, ils ont conscience de 			leur grandeur. 





		LA CROISEE DES CHEMINS


		Le dernier tiers du siècle est la période la plus complexe, l’est de la Pleïade, 			l’optimisme de Rabelais se trouvent remis en question. Certains disciples de 		Ronsard s’écartent du maître et s’orientent vers les recherches du banque. Pris 		entre l’art de la Pleïade et l’esthétique classique, de basque français a été souvent 		traité par le mépris mais avec d’Aubigné, il aboutit à une poésie vraiment 			saisissante.


		Les guerres de Religion inspirent de grandes œuvres à Ronsard et à d’Aubigné 		mais la littérature risque de dégénérer en propagande, Montaigne a senti le 			danger. Il conserve le véritable esprit de Renaissance: il croit à la vertu de 			l’instinct et se consacre à la recherche d’une sagesse à la taille de l’homme.











III -	LE RATIONALISME





	Pendant le XVIème siècle et à cause de la Réforme religieuse surtout, l’Europe 	occidentale avait subi des notables changements du point de vue politique et social. 	Pendant le XVIIème siècle ces changements deviennent de plus en plus profonds. Les 	pays de l’atlantique Nord comme les Pays-Bas ou l’Angleterre connaissent un notable 	progrès scientifique et économique, la France devient la première puissance 	européenne, déplaçant l’Espagne et le désuni royaume germanique dans un 	deuxième plan.


	A cette époque, un capitalisme bourgeois se développe de façon évidente, favorisé 	aussi par la libre interprétation de la Bible préconisée par la Réforme protestante. 	Mais il ne faut pas penser que la foi et l’intérêt religieux s’éteint; bien au contraire, ce 	siècle va connaître l’apparition de nouveaux mouvements spirituels qui vont même 	causes des conflits militaires comme par exemple la guerre des Trente Ans.


	

















	3.1.	La philosophie rationaliste





		Pendant cette période historique se produit l’apparition de deux grandes 			tendances philosophiques: le rationalisme et l’empirisme. Bien qu’il y ait des 		points en commun dans ces deux courants philosophiques il y a une 				opposition très évidente entre eux: tandis que le rationalisme va absorber la 		conception de Galilée du monde comme ce “ texte de Dieu ” écrit selon un 			ordre mathématique, l’empirisme va mettre l’accent sur l’induction et sur 			l’expérience ce qui va l’emmener finalement à une négation radicale de la 			métaphysique rationaliste. D’autre côté, il serait très facile de considérer la 			philosophie rationaliste d’un point de vue “ métaphysique ” qui, par 				opposition à l’empirisme, acquiert occasionnellement un caractère 				“ spiritualiste ”. Mais cela est une erreur très grave: aucun penseur rationaliste 		a jamais offert une vision “ théologique ” de Dieu mais bien au contraire ils 		ont essayé d’arriver à lui par le moyen de la raison: Spinoza fut accusé 			d’athéisme et de matérialisme; Descartes eut de nombreux problèmes avec les 		autorités ecclésiastiques et fut inclus dans l’Index de 1663 (catalogue de livres 		dont le Saint-Siège interdisait la lecture pour des motifs de doctrine ou de 			morale) et il fut attaqué par Pascal et les Jansénistes; Malebranche vit aussi 			marquée quelqu’une de ses œuvres dans l’Index. Mais cela ne veut pas dire que 		la plus grande partie de ces penseurs n’ait pas essayé d’accorder leurs 				conclusions avec celles de la foi et ainsi les deux derniers auteurs cités de 			même que Leibriz ont été des croyants convaincus et ils ont effectué des 			explicites déclarations de religiosité.


		L’image rationaliste de Dieu est celle d’un dieu “ ordonnateur ”, celui qui 			garantit la rationalité universelle et qui dans le champ des connaissances offre 		à l’homme une autonomie de plus en plus grande. Cette confiance dans les 			possibilités illimitées de l’intellect humain sera agrandie avec l’astronomie et 		la physique de Newton et avec le développement des nouvelles conceptions 		mathématiques comme le calcul infinitésimal. De là au déisme de l’Illustration 		il n’y a qu’un tout petit pas.














		3.1.1.	René Descartes (1596-1650) 





		René Descartes publie en 1637 le Discours de la méthode pour bien conduire sa 		raison et chercher la vérité dans les sciences: c’est la première grande œuvre 		philosophique en langue française. Passionné par les mathématiques “ à cause 		de la certitude et de l’évidence de leurs raisons ”, cet esprit enclin au 				dogmatisme avait découvert en 1619 l’idée d’une méthode universelle pour 		accéder au vrai. Retiré en Hollande à partir de 1629, il s’adonne à des recherches 		philosophiques et scientifiques.


		Le Discours de la méthode affirme la présence en chaque homme de la même 		raison; les erreurs viennent seulement d’une mauvaise application de cette 		faculté. Descartes propose donc des “ règles ” à son activité: faire table rase de 		tout ce que nous avons appris, pratiquer le doute méthodique, ne recevoir que 		les idées qui nous apparaissent clairement comme évidentes ( Je pense donc je 		suis ). Ainsi se dégageront les fondements inébranlables sur lesquels s’édifiera 		toute la construction philosophique: existence du moi pensant, existence de 		Dieu, existence du monde extérieur. Le système sépare nettement l’âme 			pensante de la matière régie par des lois purement mécaniques (dualisme 			radical): les animaux sont des simples machines. Descartes développe sa pensée 		dans ses Méditations en latin, bientôt traduites par le duc de Luynes, puis dans 		le traité Des passions de l’âme (1649) et dans sa correspondance.








	3.2.	L’influence du cartésianisme





		Catholique convaincu, Descartes pensait ouvrir la voie à une théologie 			rénovée, et de grands esprits religieux ( Arnaud, Malebranche... ) ont jugé son 		apport décisif, en revanche, Pascal a dénoncé les limites de ce rationalisme - 		extrêmement fécond dans la recherche scientifique, mais incapable de rendre 		compte des virtualités multiples de l’âme humaine - et compris avec quelle 		facilité le système cartésien se retournerait contre la foi qu’il prétendait 			défendre. L’influence du cartésianisme grandit rapidement à partir de 1650: sur 		lui vont s’appuyer beaucoup des entreprises critiques du XVIIIème siècle et l’essor 		scientifique du XIXème siècle.


		A la fin du XVIIème siècle, après avoir été mis à l’index et persécutés les disciples 		de Descartes dominent la pensée europénne. Ils n’hésitent pas à soumettre à 		l’esprit d’examen la politique. Le monde et même la théologie, que Descartes 		avait prudemment mise hors de cause. Malebranche lui-même, qui toute sa 		vie s’est efforcé de concilier la cartésianisme et le christianisme n’y parvient 		qu’en subordonnant Dieu à la toute puissance de la Raison.


		Dès 1670 dans le Traité théologique-politique, le philosophe hollandais 			Spinoza attaque, au nom de la Raison, les croyances traditionnelles. 				Considérant les prophètes comme de pauvres illuminés, et refusant de croire 		aux miracles qui seraient la violation des lois divines par Dieu lui-même, il 		soumet l’Ecriture au même examen critique que les textes profanes, discute 			l’authenticité de plusieurs livres bibliques et conclut que, comme toute autre 		religion, le christianisme n’est qu’un phénomène historique, relatif à une 			époque, et transitoire. Ces théories subversives le firent considérer comme 			athée.


		En France, l’esprit d’examen portait les coups les plus rudes au dogmatisme 		religieux. Les philosophes, et qu premier rang Bayle et Fontenelle, vout lutter 		contre la croyance au surnaturel, fonder la tolérance sur le scepticisme 			religieux, dissocier la morale et la religion, définir les règles de ‘esprit 			scientifique et affirmer l’idée du progrès matériel et moral. Les philosophes du 		XVIIIème siècle en feront, biern souvent que, reprendre avec art les idées de 			Bayle et de Fontenelle.


		Descartes a influencé avec ses idées, un grand nombre d’écrivains du classique 		XVIIème siècle: il apparaît surtout chez Corneille dont le théâtre fait une large 		place à la raison et à la grandeur d’âme chez Bossuet, la structure du 				développement rappelle les longues chaînes de raisons don rêvait Descartes; 		Boileau admire en lui le penseur qui a proclamé la souveraineté de la raison et 		La Bruyère lui doit l’essentiel de sa philosophie. Il a peu d’influence sur 			Molière et La Fontaine car ils sont formés avant 1650; plus ouvert à l’influence 		critique Racine et aussi moins marqué par le cartésianisme.


		Descartes n’a pas tué le lyrisme et le sentiment de la nature mais il a contribué 		à orienter la littérature vers l’expression des idées et les analyses 				psychologiques et morales. Cependant, l’esthétique des classiques déborde 			l’étroite conception cartésienne des idées pures et abstraites; à l’exemple des 			anciens, ils conçoivent l’œuvre d’art comme une imitation de la vie ou 			interviennent la sensibilité et l’imagination.











IV -	LE SIECLE DES LUMIERES





	En dépit des courants divers qui le traversent, le XVIIème siècle chrétien, monarchique 	et classique, laisse une impression générale de stabilité. Le XVIIIème siècle au contraire 	est une période de mouvement aboutissant à une crise violente qui anéantit un 	système politique et social séculaire et instaure un ordre nouveau. De la Régence au 	cou d’Etat du 18 Brumaire, que de chemin parcouru ! Une longue fermentation 	intellectuelle et sociale a préparé la Révolution française. La littérature, généralement 	militante, est d’ailleurs étroitement liée aux revendications qui aboutissent à la 	Révolution.








	4.1.	Historie et civilistion





		Le règne de Louis XIV voit son déclin et sa chute. La cour cesse d’être le centre 		du pays et la source de l’opinion. Le mouvement des idées se fait contre elle et 		non plus par elle. Dans son rôle intellectuel et social elle est supplantée par les 		Salons, les Cafés et les clubs.


		Les Salons entretiennent le goût de la conversation brillante, ils font et défont 		les réputations, procurent aux écrivaiens des admirateurs enthousiastes, des 		relations utiles, parfois une aide militaire. D’abord littéraires et mondains, ils 		deviennent peu à peu philosophiques, apparus pendant la seconde moitié du 		XVIIème siècle les cafés se sont multipliés rapidement; on y échage des 				nouvelles, des idées, on y aborde les questions à l’ordre du jour. Quant au 			clubs, institution anglaise transplantée en France, ils joueront un rôle de 			premier plan sous la Révolution.


		Dès la mort de Louis XIV on assiste à une vive réaction contre la rigueur 			janséniste et l’austérité que Mme Maintenon avait fait régner à la cour. Le 			mouvement des idées va favoriser également le foût pour toutes les 				jouissances: on croit au bonheur en ce monde, et les philosophes réhabilitent, 		contre le christianisme, passions et instincts.








	4.2.	Les idées





		Le XVIIIème siècle a eu la passion de idées. Selon le mouvement amorcé par les 		Modernes dans leur Querelle avec les Anciens, les discussions d’idées, les 			thèses, les systèmes envahissent tous les genres littéraires, parfois au détriment 		de l’art. L’édifice politique, moral et religieux du grand siècle avait déjà été 			ébranlé par la crise de la conscience européenne; les philosophes iront plus 			loin: rejetant les solutions théologiques ou métaphysiques et l’autorité des 			traditions, ils vont se livrer à une révision critique des notions fondamentales 		concernant le destin de l’homme et l’organisation de la société. Caractérisé par 		une entière confiance dans la raison humaine chargée de résoudre tous les 			problèmes et par une foi optimiste dans le progrès, l’esprit philosophique est 		un nouvel humanisme. Il trouve son expression la plus complète dans 			l’Encyclopédie, grande œuvre collective destinée à diffuser les “ lumières ”, à 		combattre l’intolérance et le despotisme, et à contribuer ainsi au bonheur de 		l’humanité.


		Plus significatif de l’esprit des Lumières que toute attitude théorique est le rôle 		de la littérature au XVIIIème siècle: elle en constitue plus un domaine isolé, mais 		devient un creuset dans lequel fermentent les problèmes politiques et religieux 		jusqu’alors considérés comme “ tabous ”, une tribune privilégiée pour la 			propagation des sciences nouvelles en plein essor.


		Logiquement, la foi religieuse fut la première ébranlée par le rationalisme 			philosophique: les dogmes furent soumis à une implacable critique au 			moment même où l’on renonçait à découvrir la vérité par la croyance 			religieuse: Les Persans de Montesquieu, Le candide ou Le Huron de Voltaire, Le 		sauvage Orou de Diderot délaissent tous la théologie et la métaphysique pour 		s’appuyer sur l’expérience de la raison. Bien plus, la religion catholique, à 			laquelle on reproche d’établir la foi sur la craitne des croyants, est taxée 			d’immoraliste: loin de s’en tenir aux préceptes originels de douceur et de 			pauvreté, le christianisme s’est transformé en une institution politique qui 			repose sur le fanatisme, la cupidité et assure la primauté du dogme sur la 			morale. Progressivement s’est donc installée une morale de l’incroyance dont 		la source se trouve au cœur de tous les hommes raisonnables et non 				ailleurs (Voltaire). 


		Parallèlement à la critique religieuse se développe une véritable analyse 			politique qui revêt les formes littéraires les plus diverses: contes et romans, 			satires et pamphlets contiennent de violentes attaques contre la collusion du 		clergé et du pouvoir politique.


		Cet “ esprit de liberté ” qui semble à Diderot caractéristique de son temps 			n’épargne aucun domaine: l’économie se dirige vers le libéralisme d’échange; 		les luttes s’engagent pour la libération de la femme, la suppression de 			l’esclavage, l’élaboration d’une véritable pédagogie pour les enfants (L’Emile) et 		même les citoyens (Le Contrat Social); sans aller jusqu’aux dérèglements 			sadiens, les romanciers proposent des aventures libertines ou licencieuses qui 		témoignent de la libération générale des mœurs…


		Mais c’est avec Montesquieu et Rousseau que naît réellement la science 			politique moderne; ils ont essayé d’établir scientifiquement les conditions 			idéales qui régissent les rapports du pouvoir et du gouverné.


		S’il est vrai que le XVIIIème siècle a réfléchi sur la notion de liberté, il serait faux 		de croire qu’il a voulu installer le peuple dans ses droits: à l’exception de 			Rousseau qui s’est voué à cette tâche, les écrivains, issus le plus souvent de la 		bourgeoisie, ont voulu avant tout asseoir économiquement et politiquement la 		suprématie du leur classe. La liberté, la propriété et l’égalité, fortement liées 		dans l’esprit des Philosophes, ne sont que les garanties de l’ordre nouveau 			établi par la domination bourgeoise. De même le faveur qu’écrivains et 			penseurs ont marquée pour l’expérience du despotisme éclairé témoigne-t-elle 		de choix politique et sociaux éloignés d’une démocratie idéale: la Prusse de 			Frédéric II, la Russie de la Grande Catherine étaient considérées sinon comme 		des modèles, au moins comme la théâtre d’expériences favorables au règne des 		Lumières.




















	4.3.	Science et littérature





		Depuis le début du siècle, la science a détrôné la métaphysique et exerce une 		influence considérable sur la littérature. Le philosophie positive demande aux 		sciences expérimentales des faits contrôlés, leur emprunte méthodes et 			raisonnements; à leur exemple elle renonce à découvrir le pourquoi de choses 		et se contente du comment, elle poursuit les causes secondes et rejette les 			causes premières dans le domaine de l’inconnaissable. Il n’est pas d’écrivain 		qui ne se pique de connaissances scientifiques, pas de femme du monde 			cultivée qui ne s’entoure d’instruments de physique. Les sciences de la nature, 		moins abstraites que les mathématiques, sont surtout en faveur; Montesquieu 		procède à des expériences de biologie; Voltaire expose en vers le système de 			Newton. Cet épanouissement d’une littérature scientifique et d’idées n’est pas 		le fait du hasard: de formation humaniste, les savants éprouvent le besoin de 		transmettre leurs résultats en récits de ton léger pour répondre aux désirs des 		salons mondains: dans son Histoire Naturelles, Buffon a parfois des accents 		épiques tandis que Diderot, plus aventureux que les savants mais aussi plus 		hardi, consoit dans une sorte de vision lyrique l’hypothèse évolutionniste. 			L’enciclopedie dressera un catalogue raisonné des diverses sciences 				(mathématiques, phisiques, historiques, naturelles), confirmant la place 			fondamentale prise par la réflexion scientifique dans l’évolution de la pensée et 		des idées au cours du siècle.








	4.4.	Rayonnement de la France





		Jamais la France n’a connu une civilisation plus brillante, un art de vivre plus 		raffiné, un rayonnement plus étendu. Quoiqu’elle perde sous Louis XV la 			suprématie militaire qu’elle en retrouvera qu’avec Bonaparte, elle sert de 			modèle à l’Europe entière par sa littérature, ses arts, ses modes, son élégance et 		son esprit. Alors même qu’il combat la France, le roi de Prusse Frédéric II parle 		français et construit des châteaux imités de Versailles le style rococo rèpand ses 		ornements un peu contournés en Allemagne et en Italie. Frédéric admire 			Voltaire et l’attire à sa cour; la tzarine Catherine II agit de même à l’égard de 		Diderot.





	4.5.	Influence étrangères





		Se cosmopolitisme se traduit encore par l’accueil réservé aux influences 			étragères. On se passionne par la musique italienne; on imite Les Idylles du 			suisse Gessner; à la fin du siècle l’ascendant de Goethe commence à se faire 			sentir; mais dans tous les domaines s’est l’influence anglaise qui est 				prépondérante. Voltaire et Montesquieu trouvent dans le régime politique de 		l’Angleterre des leçons de tolérance et de liberté; la physique de Newton 			détrône celle de Descartes; on se met à l’école du philosophe Locke, d’ironistes 		comme Swift et Sterne; on traduit et on imite Shakespeare, Pope, Richardson. 		Cette anglomanie se révèle même dans les mœurs, on crée des clubs on boit du 		thé, on préfère les parcs à l’anglaise aux jardins à la française.


		A “ l’honnête homme ” immuable du XVIIème siècle succède un personnage 		ondoyant et fortement individualisé auquel le “ libertin ” a ouvert la voie: le 		Philosophe, qui porte sur toute chose un regard neuf.


		Difficile à saisir dans le détail, se développant parfois dans de sérieux traités 		théoriques, souvent dissimulés sous l’ironie ou l’humour, toujours présents, 		l’esprit philosophique se manifeste essentiellement dans l’ouvrage qui est 			“ l’œuvre de tous ”: L’Encyclopédie, véritable témoignage des progrès accomplis 		par l’esprit de raison dans sa lutte contre les abus politiques, les superstitions 		religieuses et les injustices sociales d’un monde marchant lentement vers son 		terme.  
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